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Chapitre 1

	 

	Quand on parle du loup, on en voit la queue

	LUNDI

	- Moi, si je vois le loup, j’te lui colle une balle entre les deux oreilles ! Et j’attends pas « l’autorisation de tir de prélèvement », comme y disent à la préfecture.

	La déclaration fut ponctuée d’un solide coup de poing sur la table, suivie d’une longue et bruyante rasade de bière. La suite du reportage télé disparut soudainement de l’écran du bistrot.

	- Que des conneries, tout ça ! Ils nous fatiguent, avec leurs loups ! lâcha, furieux, le patron du Chasselas Fruité en éteignant la télévision d’un vigoureux coup de zappette. Sont tous fol brises ! Des loups, y en a plus, depuis longtemps, même en face. Tout ça, c’est des combines pour toucher du fric du canton...

	- Ah non, Freddo ! Pas du canton, en face, à Évian, c’est le fric de l’État français.

	- Ben, c’est pareil tout comme ! Qu’est-ce qu’y font dans le Valais ? Hein ? Y gueulent que les loups y leur bouffent leurs troupeaux, et y palpent !

	- Oui, mais Freddo, des loups dans le Valais y en a, la preuve, on en tue de temps en temps ! Et s’ils se baladent dans le Valais, peuvent bien passer en Haute-Savoie, ces p’tites bêtes. Comme les skieurs.

	Le contradicteur de Freddo semblait prendre un malin plaisir. Il sirotait son pastis lentement, après une dure journée de labeur dans les vignes, sans même avoir pris le temps d’enlever son bleu. Après une gorgée, il reprit :

	- Pourquoi tu t’mets la rate au court-bouillon, Freddo ? Tu l’as dit toi-même, c’est en face tout ça, en France, en Haute-Savoie, à Évian. Pas ici, à Épesses, paradis du vin blanc. Les loups, ça picole pas, ça déguste pas et, surtout, ça traverse pas le Léman à la nage !

	Les quelques clients du bistrot, qui avaient suivi l’échange en silence, éclatèrent de rire. Y compris le commissaire divisionnaire, bien français, Hetib Hobzbizzeit (Hob pour les intimes) et son ami d’enfance, Adémar Bogomoletz, un bon Français, aussi. En ces temps d’identité nationale, il est toujours bon de le préciser. Les deux dégustaient donc un de ces vins blancs dont le Lavaux – Patrimoine mondial de l’Humanité, s’il vous plaît - a le secret : un calamin 2007. Et d’aucuns se moquent des vins suisses qui ne se gardent pas et ont un goût de fendant, juste bons pour la fondue, qu’ils disent avec mépris.

	De fondue, il n’en était pas question en cette saison, une fin de juillet torride, comme seuls les anciens en avaient connue. Car de nos jours, les étés ont tendance à être pourris, comme vous le savez bien. Nos deux amis étaient en vacances, ensemble, ce qui était bien la première fois depuis des lustres.

	Hob avait réussi à avoir ses congés en été, cela aussi c’était rare. Il le devait à sa chère administration plus qu’à son chef. Le Chef, lui, ne prenait jamais de repos, devait dormir dans son bureau de la rue du Dessous-des-Berges, Paris XIIIe. Tous les flics n’opéraient pas depuis le Quai des Orfèvres. Le chef détestait voyager et Hob, son âme damnée, adorait, lui, partir dans la Province (avec une majuscule) profonde vers des crimes complexes. Ils étaient, bien sûr, tous deux célibataires, car avec un tel métier, la vie en couple ne dure guère. Donc l’administration avait décidé que Hob avait bien trop de jours de congés à convertir en heures sup et l’avait obligé à prendre trois semaines. Seul le Chef avait râlé.

	Bog, lui, œuvrait dans le monde du journalisme, aussi complexe que celui de la police. Mais il ne faisait pas dans les chiens écrasés, il s’occupait d’économie mondiale au quotidien La Tribune. Cela lui laissait des loisirs entre ses nombreux voyages autour de la planète. Lui aussi était célibataire et partageait, outre l’amitié profonde et sincère de Hob, ses goûts pour la bonne chère en général et le bon vin en particulier. Ce qui expliquait leur présence dans ce bistrot du village d’Épesses, en cette fin de journée.

	- Hé, Freddo ? Tu la remets, la télé ? J’veux voir les résultats de la Loterie Romande ! cria un Vaudois bien enveloppé, près de la porte. 

	Malgré l’été chaud et beau, les touristes n’avaient pas envahi la petite bourgade perchée dans les vignobles surplombant le lac Léman. Hob et son ami étaient bien les seuls visiteurs étrangers du coin, les autres étaient, tous, des indigènes.

	À contrecœur, visiblement, Freddo s’exécuta d’un rageur coup de zappette. Il n’aimait pas les loups, mais les clients et le tirage de la Loterie Romande, c’était sacré.

	- Une information de dernière minute ! 

	Le présentateur du Journal télévisé de la Télévision Suisse Romande se tut juste le temps de lire le titre de la dépêche qui venait de s’afficher sur son ordinateur et reprit :

	- Une jeune femme a été retrouvée morte, déchiquetée, sur le golf d’Évian. D’après les premières constatations de la police, elle aurait été attaquée par un chien errant et…

	- Mais non, un loup ! hurla, dans le fond du bistrot, un plaisantin.

	- … ensuite la météo et le tirage de la Loterie Romande. Bonne soirée à tous.

	Le commissaire vida la bouteille de calamin dans les verres et haussa les sourcils.

	- T’y crois, Hob, à cette histoire de chien ?

	- Mon vieux, quand les vacances arrivent, tous nos amis des bêtes s’empressent d’en abandonner de ci, de là. Un chien de belle taille, ça mange, affamé et, ne trouvant pas de poubelles, il peut s’attaquer à l’homme, enfin ici à la femme. Souviens-toi du Chien des Baskerville.

	- Tu lis trop de romans policiers, Sherlock ! Un chien qui bouffe des humains, mais on ne voit ça que dans les films d’horreur.

	- Je suis assez mal payé pour savoir que l’horreur ne se trouve pas dans les films, mais dans la vraie vie que nous côtoyons au quotidien. Bon, on ne va pas passer la soirée là-dessus, j’ai faim. J’ai vu dans mon Guide Michelin que l’Auberge des Vignerons de ce charmant village était une excellente table : perches et féras du lac, charcuterie locale…Tu te sens d’attaque, j’espère ?

	- Bien sûr, ce ne sont pas nos visites de cave de cet après-midi qui vont me ralentir. Allons-y, même s’il est un peu tôt. J’ai un peu de mal à mettre mon estomac à l’heure suisse. Dîner à 19 heures, ce n’est pas mon heure parisienne habituelle…

	Freddo encaissa avec un sourire commercial et reconnut que, oui, L’Auberge des Vignerons, était un bon endroit pour dîner, aussi nos deux amis se dirigèrent, à pied, vers l’établissement en question. Le soleil brillait encore avec force au-dessus du Lac en direction de Genève, l’air était chaud, les murets de pierre renvoyant une douce chaleur. C’était un endroit où il faisait bon vivre, passer des vacances loin des tracas du monde, même si celui-ci vous rattrapait toujours via la télévision ou la radio. En vacances, comme en période d’enquête, Hob lisait toujours la presse locale. Comme son nom l’indiquait, cette dernière ne se préoccupait que des alentours, c’est cela qui intéressait Hob. Après tout, Maigret aussi se passionnait pour la vie de tous les jours et les « petites gens », pas les « people ». Et Simenon avait vécu les dernières années de sa vie à quelques dizaines de kilomètres de là, à Épalinges, juste au-dessus de Lausanne. 

	Ce qui ramenait très vite à la réalité, parfois sordide, du quotidien, pour Hob, c’était le téléphone portable. L’outil préféré du Chef, qui en usait et en abusait, jour et nuit. Machinalement, le commissaire tâta sa poche intérieure pour vérifier que l’engin en question était bien là. Mais il avait quand même pris soin de le mettre sur silencieux, il serait toujours temps, avant d’aller se coucher, de le consulter.

	Le Guide rouge n’avait pas menti, l’auberge en question était à la hauteur. Et bien qu’ils fussent dans la région depuis cinq jours, les deux amis furent surpris de déguster des vins du coin qu’ils ne connaissaient pas. Notamment un pinot noir de chez Philippe Baehler, que Hob inscrivit dans le carnet Clairefontaine à petits carreaux – réglure Sieyès – qui ne le quittait pas. Le détail, il avait appris cela avec le Chef qui était un maniaque, justement, du détail. Lui à Paris, Hob dans la Province, cela donnait d’excellents résultats dans les enquêtes. Enfin, la plupart du temps. Dans la vraie vie, celle que Hob préférait, tous les crimes n’avaient pas un coupable. Certaines enquêtes se terminaient en queue de poisson comme se plaisait à le dire son ami Bog. Peut-être, était-ce aussi pourquoi Hob était venu passer des vacances en Suisse, dans le Lavaux, juste en face d’Évian. Trois ans auparavant, le commissaire divisionnaire avait enquêté sur « l’affaire des Crimes du Lac »1, comme la presse locale l’avait appelée. Cela n’avait pas été le succès attendu, au mieux, un résultat honorable, de quoi satisfaire les contribuables et les gouvernements français et helvétiques. Car cinq cadavres avaient été repêchés sur les deux rives du Lac, qui, comme chacun sait, est coupé entre les deux États, par une ligne invisible.

	À Évian, Hob avait rencontré un sympathique collègue, le commissaire Théo Vesin, qu’il espérait aller saluer pendant ses vacances, en prenant le bateau d’Ouchy à Lausanne. Sans doute un de ces fameux bateaux blancs, à vapeur et à roues à aubes, que l’on voyait sur les cartes postales. De son séjour évianais, Hob avait surtout rapporté un curieux, mais charmant compagnon : un chat perdu, qu’il avait surnommé Dupanloup. Ils étaient devenus bons copains tous les deux, et le Raminagrobis acceptait de passer du temps chez la concierge, pendant les absences de son maître, en Province.

	Les deux amis avaient fait honneur au repas et aux vins locaux, comme on l’a vu. Cela plut au patron de l’établissement, qui sortit les petits verres et des alcools blancs de derrière les fagots. Si bien que lorsque Hob et Bog regagnèrent à pied leur hôtel dans le village, minuit avait sonné depuis quelque temps. La nuit était belle, étoilée et depuis la petite place plantée de marronniers, la côte française du Lac brillait de tous ses feux.

	- C’est où, alors, Évian ? demanda Bog.

	- Là, un peu à droite, indiqua du doigt le commissaire. Ce n’est pas loin, à peine trente-cinq minutes en bateau depuis Ouchy.

	- On y va demain, alors ?

	- Pourquoi pas ! La météo est bonne, on aura une superbe traversée, et tu verras mieux les coteaux du Lavaux.

	À une heure, Hob est couché, mais pas endormi. Il lisait toujours avant de rejoindre les bras de Morphée. Une vieille habitude. Il avait repris les œuvres de l’écrivain suisse Ramuz, découvert lors de son précédent séjour dans la région. Il lit quelques pages du recueil d’articles intitulé Lavaux, avant de rêvasser à Meillerie, l’ancien port d’où partaient, autrefois, les lourdes barques aux voiles latines. Meillerie lui fait penser à Évian, au commissaire Vesin, puis à la mort atroce de cette jeune femme, d’après la télévision suisse. Même blindé, blasé et en ayant vu de toutes les couleurs, Hob est choqué par ce décès. Il sait que les chiens attaquent les humains, et souvent les enfants, mais il y a quelque chose qui le tracasse et qui l’empêche de s’endormir paisiblement. Il cherche dans ses souvenirs, tout en se tournant et retournant dans son lit.

	Il a trouvé ! L’affaire de Douvaine. Dans cette petite bourgade de Haute-Savoie, près de Genève, il y avait eu, plusieurs années auparavant, ce cas du corps d’une femme découpée en plusieurs morceaux, lesquels avaient été éparpillés soigneusement des deux côtés de la ligne imaginaire qu’était la frontière. Hélas, il n’avait pas pu venir enquêter. Cependant, l’assassin n’avait pas été retrouvé et Hob ne désespérait pas reprendre, un jour, l’enquête. Car avec les technologies de plus en plus pointues de la science médico-légale, on pouvait repartir à zéro des années après et coincer le ou les coupables. Mais pourquoi pensait-il à cette histoire, alors que c’était le fait divers d’Évian qui l’avait turlupiné ? Hob s’émerveillait toujours de l’activité des petites cellules grises, chères à Hercule Poirot. Il n’eut pas le temps d’aller plus loin dans ses réflexions : il avait sombré dans le sommeil.

	 

	MARDI

	Le lendemain matin, attablés devant un solide petit déjeuner – charcuterie et fromages du coin – nos deux amis planifient leur journée. Ils prendront le bateau pour Évian à 10 heures, Hob tentera de joindre le commissaire Vesin, et s’il est libre, ils iront déjeuner, tous ensemble. 

	Les deux amis lisent les journaux du coin.

	- Je n’en reviens pas que cette jeune femme retrouvée déchiquetée par un chien errant fasse la une de ce côté-ci du Lac, remarque Hob. En face, Le Dauphiné Libéré doit s’en donner à cœur joie. Du pain bénit, si j’ose dire, pour les pisse-copies qui cherchent à vendre du papier. Et en plein milieu des vacances ! Les touristes vont se régaler tout en se faisant peur, ce qu’ils adorent, au fond.

	- T’es un peu dur avec les journalistes. Je ne défends pas vraiment la profession, mais dans ce coin-là, les nouvelles quotidiennes ne sont quand même pas fabuleuses. Alors, ce genre d’accident met du piment, et c’est vrai, ça fait vendre. Plus, crois-moi, que les réunions du G20 que je couvre.

	La conversation s’engage sur l’éventualité d’un accident, thèse que ne défend pas le commissaire. Tandis que son ami s’énerve un peu :

	- Alors là, Hob, tu pousses sérieusement mémé dans les orties ! Tu imagines que quelqu’un est venu attaquer, avec son chien furieux, la brave fille qui finissait son parcours de golf ? C’est une vraie déformation professionnelle, chez toi ! Un mort, non une morte, égale un crime.

	- Tu t’emballes, Bog ! Je n’ai jamais dit ça, et puis ce n’est pas mon enquête. Mais même en vacances, on a le droit de jeter un œil professionnel sur ce qui se passe, non ?

	- Certes, mais tu me raconteras, en route, tes arguments, car là, on va rater le bateau si on ne se dépêche pas.

	Une heure plus tard, les deux amis voguaient en direction d’Évian, sous un ciel bleu, sur un Lac encore plus bleu, à bord de La Suisse. Un superbe bateau à vapeur, de la flotte de la Compagnie Générale de Navigation, récemment restauré. Les touristes étaient nombreux, et Hob avait décidé de monter en Première, car la vue y était imprenable. En admirant la masse impressionnante de la Dent d’Oche, ils buvaient un café serré. À son grand regret, Hob n’avait pas réussi à joindre son collègue Vesin. Ils n’iraient donc pas lui rendre visite. D’ailleurs, il devait avoir changé de numéro de portable, car il avait obtenu deux fois de suite : « Ce numéro n’est pas attribué ». 

	Le téléphone de Hob sonna : une délicate mesure de harpe, le commissaire préférait cela pendant les vacances. Il se doutait bien qui pouvait l’appeler. Incrédule, Bogomolotez remarqua à voix basse que les portables fonctionnent même au milieu du lac.

	Hob fit un geste imposant le silence et répondit sans enthousiasme, car il avait regardé l’écran :

	- Oui, Chef !... Non, Chef ! Vous êtes bien sûr, Chef ? Merci, Chef ! À bientôt.

	- Faut que tu rentres à Paris ?

	- Non, heureusement ! C’est plus pour savoir où je suis qu’autre chose. Tu sais bien qu’il est curieux, le Chef, et il aime tout contrôler.

	- Ouf, parce que tu m’as mis l’eau à la bouche avec tes descriptions, tes restaurants, tes vins…

	- Ne t’inquiète pas ! Il me reste encore quatorze jours de repos. Mais, toi, tu risques d’être rappelé plus tôt que moi, car mes jours je dois les prendre, c’est un ordre de l’administration, et tu sais bien que j’obéis toujours aux ordres.

	Dans le fond, Hob était presque déçu de ne pas avoir reçu un ordre de mission du Chef. Les vacances, il aimait cela comme tout un chacun, surtout en compagnie de son meilleur ami, mais un coup de fil du Chef, cela signifiait, d’ordinaire, une nouvelle enquête, l’imprévu, bref, ce qui faisait aussi le sel de son métier.

	- Mais, si je ne m’abuse, ce sont Gog & Magog, le duo irrésistible ! lança une voix forte derrière nos deux amis qui se retournèrent, surpris.

	- Ca alors, le super docteur Morgue ! Quel mauvais vent vous amène, cher ami ? Vous pouvez nous présenter ? répondit Hob en se levant et en tendant la main vers la femme qui accompagnait le docteur Gaspard Morgenstein - dit Morgue - grand médecin légiste français et vieil ami du commissaire.

	- Messieurs, dit l’as du bistouri, je vous présente, LA commissaire Hélène Jacquier, patronne du commissariat d’Évian.

	- Adémar Bogomoletz ! Le journaliste se présenta à la prussienne, claquant les talons et faisant un baisemain.

	- Hetib Hobzbizzeit, commissaire divisionnaire de la PJ parisienne. Hob, c’est plus simple.

	Le petit groupe s’installa sur la passerelle pour admirer l’arrivée sur Évian. À peine une demi-heure plus tard, Hélène Jacquier faisait visiter « son » commissariat à ses invités. Hob apprit ainsi que Vesin avait été muté un an auparavant, que Morgue était en mission auprès du commissaire Jacquier, suite à l’affaire de la jeune femme attaquée par un chien.

	Et tout ce petit monde se dirigea ensuite vers le restaurant italien, Pâtes À Pouf, dont le nom fit rire pendant un bon quart d’heure, Bog. Il faut dire que ce dernier était un grand amateur de jeu de mots, de l’Almanach Vermot, de contrepèteries et de plaisanteries. La plupart du temps, il était le seul à en rire, mais, comme le remarquait avec gentillesse et un peu de malice, son ami Hob, il était son meilleur public.

	Puis, comme souvent dans la police française, les détails plus ou moins ragoûtants de la découverte du cadavre de la jeune golfeuse - car c’en était bien une - furent donnés pendant le repas, joyeusement arrosé. On était entre pros, la mort, avec ses sordides méfaits, avait depuis longtemps été exorcisée par tous. Y compris le journaliste, qui avait vu celle-ci de près lors certains de ses reportages.

	- Nous avons identifié la victime. Ce fut facile puisque dans son sac de golf, on a retrouvé son portefeuille. Il ne semblait rien manquer. Il s’agit de Chantal Le Vigan, née à… (« Un instant », dit la commissaire qui tira une feuille pliée en quatre de son sac à main). Née à Dinan, le 24 février 1989, profession : ornithologue au centre de recherches de Lannion…

	- C’est bien payé comme métier, ça, ornithologue ! lâcha Bog. Parce que venir faire du golf à Évian, ce n’est pas à la portée de toutes les bourses. D’autant qu’il y a d’excellents parcours en Bretagne.

	Hélène Jacquier regarda le journaliste par-dessus ses petites lunettes de juge avec un air amusé. Elle avait du chien, pensa Bog, qui avait déjà repéré qu’elle ne portait pas d’alliance, ce qui, de nos jours, n’était pas un signe révélateur. Mais Bog avait eu aussi le temps d’évaluer le personnage et il se trompait rarement en matière de femme : une fonceuse, décidée à faire carrière, attirante et le sachant, qui n’allait pas sacrifier sa vie pour « un mec ». Les « mecs », elle devait les consommer comme des mouchoirs en papier…

	- Si Monsieur Mogoboletz me permet de continuer, dit-elle en minaudant comme une lycéenne de quinze ans…

	- Je vous en prie, Commissaire, excusez-le, continuez, continuez, mais appelez-moi Bog, c’est plus simple. Bog et Hob, ou comme dit notre ami Morgue, Gog & Magog ou Bob & Hog… 

	Adémar détestait que l’on martyrise son patronyme, hérité de son grand-père, le célèbre biologiste russe, Alexandre Bogomoletz, inventeur d’un fameux sérum de jouvence qui, entre les deux guerres, avait connu un grand succès, en France. La policière prit son souffle, regarda les trois hommes devant elle avec un sourire ravageur, qui ne laissa pas Bog insensible, et parcourut sa feuille et reprit :

	- Chantal Le Vigan est… non, bien sûr, était célibataire. Sans enfant. Mes services ont vérifié à Lannion, où elle résidait. Pas de compagnon attitré, ses parents sont décédés dans un accident de voiture, il y a trois ans et demi. Pas de famille proche connue, mais mes collègues bretons continuent leurs recherches. Elle était en vacances à Évian et avait loué une chambre au Royal…

	- Mazette ! ne peut s’empêcher de remarquer Hob. Elle avait de gros moyens, c’est le plus cher de la ville, non ?

	La commissaire hocha la tête avec une grande élégance.

	- Bien, dit Morgue, avant que j’aille examiner le corps à l’institut médico-légal de Thonon-les Bains, demain matin, en compagnie, bien sûr, de mon collègue local, pouvez-vous, chère Madame, me donner quelques détails ?

	- Appelez-moi Hélène, je vous en prie. Le cadavre a été retrouvé… par un chien...

	- Les chiens ne sont pas admis sur les parcours de golf, coupa Bog.

	- Correct, Adémar ! Elle avait donc bien retenu son prénom, nota le journaliste. Mais ce n’est pas parce que cela est interdit que les chiens ne se promènent pas sur le golf. Certains se sauvent et, dans notre cas, font des découvertes. Le corps a été trouvé à 17 h 42, par un pompier volontaire évianais qui avait laissé échapper, par mégarde, son berger allemand. Il a aussitôt appelé le commissariat et ses collègues depuis son portable.

	Hob se dit in petto, « mais comment faisait-on avant les portables ? ». Les enquêtes avançaient malgré tout, et Maigret se contentait souvent de mauvaises lignes téléphoniques quand il était en province. Certes, Salvo Montalbano, commissaire aussi, héros d’Andrea Camilleri, lui ne pouvait pas fonctionner sans portable. Fallait vivre avec son temps, ne pas aller contre, jugea, philosophe, le policier parisien en reprenant le fil de la conversation. Il avait noté, en écoutant la commissaire, que celle-ci n’avait pas le doux accent local chantant et légèrement traînant.

	Morgue posait des questions pointues :

	- Je lirai ce soir votre constat, mais Hélène, dans quel état était le corps ? Les journaux suisses que j’ai lus, en vous attendant à la gare maritime d’Ouchy, reprenaient tous le terme « déchiqueté ». Est-ce bien exact ? N’est-ce pas une invention de nos amis plumitifs ? dit-il en se tournant vers le journaliste qui avait l’habitude des piques du médecin-légiste. Aussi ne réagit-il pas. 

	La commissaire, elle, fut prolixe et précisa :

	- « Déchiquetée » est le bon adjectif, je pense. Tout le corps porte des traces de morsures profondes, des pieds à la tête, comme si la bête s’était acharnée. La gorge a été déchirée, et l’arrière de la tête est fracassé. Il y avait du sang partout, et ce n’était pas beau à voir. Le corps était dans un taillis, il avait été traîné là par l’animal, sur près de trois mètres. Il y avait dans les yeux de la victime, comme une expression de surprise et d’horreur, ce qui peut laisser penser qu’elle a été agressée de face. Pas impossible si c’est un chien dressé à l’attaque.

	- Je ne suis pas en service, chère collègue, et je ne souhaite pas marcher sur vos plates-bandes, mais avez-vous lancé vos hommes sur la piste du fameux chien ?

	- Bien sûr, Commissaire, mais je vous rappelle que tout cela s’est passé il y a moins de vingt-quatre heures, et à cet instant précis, je n’ai aucun détail concernant cet agresseur à pattes.

	- Avez-vous déjà eu ce genre d’incidents ici ? Je veux dire, un ou des chiens qui attaquent des humains ? demanda Hob.

	- Pas à ma connaissance, et il n’y a rien dans les archives du commissariat à ce sujet. Des plaintes pour morsures, oui, quelques-unes, mais de moins en moins maintenant que les chiens ne divaguent plus. Et puis, à Évian, la gent canine appartient plus à celle de compagnie que de défense, vu l’âge honorable de nos estivants et autres retraités.

	Bog reprit la parole :

	- Y avait-il beaucoup de monde sur le green, au moment de l’attaque ?

	- Beaucoup ? Non, mais, vous savez, les joueurs sont soit en groupe, soit assez dispersés. Et je pense que votre question suivante concernera le caddie ? demanda la commissaire avec son plus beau sourire en direction du journaliste. Ce dernier prit cela comme un signal très prometteur.

	- Eh bien, oui.

	- Eh bien, non ! Elle n’était pas accompagnée par un jeune homme portant son sac, elle le tirait elle-même, puisque sur roues et électrique. D’ailleurs, il serait grand temps que cette profession se féminise aussi, je ne vois pas pourquoi il faut que ce soit des hommes qui portent les sacs de golf. Nous en sommes capables aussi.

	Bog aurait parié qu’elle était féministe, la commissaire, mais pas au point de se lâcher ainsi.

	- Donc résumons, reprit Morgue, tout en servant un valpolicella très plaisant. Elle était seule, jouait sur le golf, elle a été attaquée par un animal à fortes mâchoires – probablement un chien – et personne n’a entendu ses cris ? Je veux bien que les joueurs soient éparpillés et à quelque distance, mais quand même, une jeune femme qui se met à crier, hurler, cela ne passe pas inaperçu !

	- Mes hommes ont interrogé tous les golfeurs et golfeuses présents – elle féminisait tout mais ne malmenait pas pour autant la grammaire française pensa Bog – personne n’a rien entendu. Je tiens à préciser aussi qu’aucun chien seul n’a été vu sur le parcours.

	- Pourtant, il y en a bien un qui s’est sauvé, celui du pompier ! lâcha Bog. Il ne s’est pas planqué toute la journée dans un bosquet en attendant son maître ! Le propre d’un chien qui fugue c’est d’aller se balader partout, parce que cela lui manque. On a dû le remarquer, d’autant que, je suppose, votre police municipale ne doit pas être en reste pour verbaliser à ce sujet.

	- Adémar, vous savez bien que la police municipale n’est pas de mon ressort. Le ton exprimait tout son mépris pour ces policiers. La guerre des polices, ce n’est pas qu’à Paris, pensa Hob qui offrit une grappa pour digérer - les portions avaient été délicieuses, mais un peu copieuses.

	- Et vous avez le préfet sur le dos ? Si j’ose dire, s’excusa Morgue.

	- Oui! Vous pensez bien ! C’est la saison à Évian, cela dure peu : juillet août, enfin mi-août parfois, vu le beau temps. La ville, en hiver, c’est un peu plus de 8000 habitants, beaucoup de retraités. En été, c’est environ 20 000, tous les âges. Et ce n’est pas pour autant que nous avons des renforts. Quand vous pensez que la Brigade Lacustre ne compte que quatre membres ! C’est un coup de chance que vous étiez de l’autre côté, si je n’avais pas téléphoné à ma collègue suisse, Brigitte Henchoz, je n’aurais pas eu la possibilité de vous avoir sur cette enquête, mon cher Morgenstein. C’est un honneur pour moi.

	- Et réciproquement ! dit le médecin-légiste en levant son verre de grappa, mais sans oublier de cligner discrètement de l’œil vers Hob. 

	Ce dernier commençait à se souvenir que Morgue et la cheffe-médecin légiste de la police cantonale vaudoise avaient eu une relation très tendre lors de l’affaire des Crimes du Lac. Donc Morgenstein continuait de la voir quand il était de passage dans la région. Sacré Morgue ! Il ne faisait pas ses cinquante-quatre ans, et la table lui réussissait aussi bien que ses dissections. Il était maintenant un expert reconnu mondialement et, de ce fait, recherché. Il ne serait pas venu de son plein gré à Évian, ceci donc expliquait cela. C’est Brigitte Henchoz qui l’avait recommandé à la commissaire évianaise.

	- Bel examen en perspective, demain matin, reprit Hob.

	- Mais vous êtes tous invités, si le cœur vous en dit, bien sûr, lança Morgue sur un ton fort joyeux, le valpolicella plus la grappa, lui donnait des couleurs, ainsi qu’à la commissaire. 

	- On ira ? demanda Bog à Hob.

	- Quelle heure, demain matin à Thonon ? dit le commissaire parisien. Car nous sommes à Épesses, de l’autre côté du Lac, dans le Lavaux, et il faut nous laisser le temps de venir.

	Le célèbre médecin-légiste prit le temps de finir son ristretto avant de répondre. Il commençait, normalement, à sept heures du matin, mais recommanda à ses amis et collègues d’arriver un peu avant l’heure du déjeuner. Il avait repéré un nouvel établissement qui lui paraissait digne d’une visite, La Table de l’Orangeraie, à Thonon-les-Bains. Il demanda à Hélène, si elle serait présente.

	- Bien sûr, et même dès sept heures du matin, en ce qui me concerne. Je ne suis pas là en touriste, moi, dit-elle en se levant de table. 

	La pique envers Hob était mi-sérieuse mi-plaisante, il ne la releva pas.

	Il était 15 h 10, et il y eut l’habituelle dispute amicale concernant l’addition. Bog insista pour payer la « soustraction », expliquant que l’addition c’était pour le patron, alors que la soustraction c’était pour le client. Sa plaisanterie remporta le succès escompté, et il sortit sa carte bancaire. Morgue s’empressa de redire qu’ils étaient tous invités le lendemain à Thonon. La commissaire n’oublia pas, après ses remerciements, de les inviter à dîner, un soir, chez elle. « Et en plus, elle sait faire la cuisine, remarqua Hob, quelle femme ! »

	Juste avant de quitter Hob et Bog, alors que Morgue lui avait pris le bras, Hélène Jacquier demanda tout à trac à son collègue parisien :

	- Aimez- vous le fromage de chèvre ?

	Hob parut un peu désarçonné, ce n’était pas une question que l’on lui posait souvent, et une femme de surplus.

	- Ma foi, oui, bien sûr. Il y en a de bons dans le coin ? N’est-ce pas plutôt le pays de l’Abondance et de la Tomme ? 

	- La réponse est « oui » aux deux questions. Je vous emmènerai dans une petite ferme, vous verrez, une merveille.

	- Merci, Hélène.

	Il était un peu perdu, le commissaire. Sa collègue semblait avoir flirté avec son ami Adémar pendant tout le repas, et voilà que maintenant elle l’invitait à goûter des fromages de chèvre. Elle était vraiment imprévisible, cette femme !

	Morgue et elle remontèrent la rue de la Source des Cordeliers, tandis que Hob et son ami se dirigeaient sur le quai de Blonay, en direction de la gare maritime pour reprendre le bateau en direction de Lausanne. Il faisait toujours chaud et beau, comme disait Bog, affirmant que l’expression était une contrepèterie belge. Le bord du Lac était noir de monde, et nos deux amis eurent un peu de mal à se frayer un chemin parmi la foule des vacanciers de tous âges.

	Un solide gaillard, pressé, bouscula sans le vouloir Hob, qui s’arrêta interloqué pour regarder l’individu. Lequel ne poursuivit pas sa route, mais pivota sur lui-même et présenta ses excuses dans un français impeccable. L’homme était non seulement grand, mais large d’épaules, les cheveux gris plaqués sur le crâne, de petites lunettes rondes en or sur le nez, un costume blanc d’une coupe impeccable, mais d’une autre époque. Les yeux étaient malicieux et rieurs. Le commissaire remarqua aussitôt l’accent étranger, anglo-saxon peut-être. 
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